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KONRAD LAUBER
(29 AVRIL 1927 — 23 OCTOBRE 2004)
L’homme par Gerhart WAGNER
Konrad Lauber a eu la satisfaction d’achever
la pièce majeure des travaux qu’il a pratiqués
durant toute sa vie. C’est en effet en été 2004
que les Editions Paul Haupt (Belin pour l’é-
dition française) ont publié les trois volumes
du splendide ouvrage «Flora Alpina» qui
présente 4500 espèces de cryptogames et
phanérogames de l’arc alpin, de Carpentras à
Vienne. Konrad Lauber a réalisé 95% des
6’000 photos en couleurs présentées. Ses
trois co-auteurs (David Aeschimann, Daniel
Martin Moser, Jean-Pierre Theurillat) sont
des professionnels, alors que lui était «ama-
teur». Mais il était perfectionniste et manipu-
lait ses appareils avec une grande dextérité.
A ce sujet, il n’y a aucun doute: c’est bien lui
qui, pendant des décennies, a réalisé les
meilleures prises de vues botaniques.
D’ailleurs, les deux ouvrages précédents,
«Flora des Kantons Bern» paru en 1991 et
«Flora Helvetica» en 1996, en sont la preuve
indiscutable. Jointe à ces deux parutions,
«Flora Alpina» constitue le couronnement
d’une trilogie d’une haute qualité artistique
et scientifique. C’est en préparant ce dernier
ouvrage que Konrad Lauber se rendit comp-
te que sa vie atteignait à son terme. Malgré
l’acharnement avec lequel il a résisté à la
maladie, il s’est éteint le 23 octobre 2004
dans sa septante-huitième année.
Etudiant, Konrad Lauber aurait volontiers choisi la botanique comme branche principale. Cette
voie lui semblait cependant être sans avenir. Il entreprit alors des études de chimie à l’ETH de
Zurich couronnées par une thèse. Quelques années plus tard, il fut responsable d’un laboratoire
de biochimie à Berne et assuma un poste d’enseignant universitaire. Il publia un manuel de bio-
chimie, réédité à plusieurs reprises et fortement apprécié par les étudiants en médecine. 
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IN MEMORIAM
Mais c’est son amour pour la botanique qui a marqué toute sa vie. Dès le début de la photo-
graphie en couleurs, il s’y adonna en se perfectionnant constamment. Cette activité occupa sa
retraite dès 1992. L’exactitude objective autant que l’esthétique lui tenaient à cœur. Nombre de
revues et de périodiques bénéficièrent de ses photos, qu’il accompagnait de commentaires perti-
nents et souvent pleins d’humour. Il laisse une collection impressionnante de plus de 100’000 dia-
positives. Comme peu d’autres, il a su pleinement profiter de ses dernières années.
Pour ce qu’il leur a donné, nombreux sont les amis et amies de la scientia amabilis qui garde-
ront un souvenir vivant de Konrad Lauber.
Souvenirs de voyages par Pierre MINGARD
Membre du Cercle vaudois de botanique, Konrad Lauber avait participé au voyage dans le
Mercantour en 2001 et à celui du Vercors en 2002. Il avait beaucoup apprécié la compagnie des
Romands. Lors de ces deux séjours, il avait ramené une riche moisson de clichés pour «Flora alpi-
na», l’ouvrage auquel il participait. Il en était rentré enthousiasmé.
Durant les dernières années de sa
vie, il appréciait d’être accompagné
sur le terrain et préférait éviter de
conduire. J’ai eu le privilège et le
bonheur de lui faire découvrir de
nombreux recoins des Alpes occi-
dentales, des Alpes maritimes en
particulier (françaises et italiennes).
Lors de ces nombreux déplacements,
qui pouvaient durer parfois plus
d’une semaine, il fallait éviter les
hôtels de plus d’une étoile, car il
aimait vivre simplement. Dans les
petits hôtels, l’ambiance est souvent
plus familiale et les contacts plus
faciles avec les gens de l’endroit.
Son sac à dos paraissait toujours à
moitié vide. Hormis le matériel de
photographie et un imperméable, il
n’a jamais sorti autre chose que son
kilo de pain pour la semaine, un mor-
ceau de fromage (parfois), quelques
pommes, un paquet de biscuits, une
bouteille d’eau additionnée d’un peu
de thé et une grande boîte
d’Ovomaltine. Cette dernière consti-
tuait une réserve d’échantillons de
plantes pour la macro-photographie.
Elle lui permettait de conserver des
rameaux plus d’une semaine: les
boutons floraux s’épanouissaient pendant le voyage, parfois quelques jours après son retour à la
maison. Quelques gouttes d’eau prélevées à une fontaine ou une source et secouées sur ces
plantes suffisaient à éviter leur dessèchement.
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C’est sur le terrain que Konrad Lauber était le plus à l’aise (ici dans les
Alpes maritimes)
Chaque découverte était une véritable fête. Les exclamations, les accolades et les petits sauts
étaient fréquents; souvent les trois manifestations à la suite! De grandes embrassades terminaient
assez régulièrement la journée. Lors des excursions, on ne s’arrêtait qu’une fois le but atteint, ou
seulement pour boire une gorgée lors des grandes marches. Les «coches» pour chaque trouvaille
se comptaient rarement au-dessous de trois par jour et pouvaient dépasser la dizaine. Dans un
petit carnet, les observations et les remarques étaient enregistrées systématiquement. Il y aurait
certainement eu matière pour la rédaction de livres de randonnées botaniques.
Konrad était un marcheur infatigable, même après deux douloureuses opérations. Les journées
devaient être parfaitement remplies. Il n’y avait pas de place pour le farniente et encore moins
pour la lassitude. Combien d’ascensions ont encore débuté en plein après-midi, après une journée
déjà riche en découvertes! Une de ses plus belles performances s’est réalisée dans les Alpes mari-
times, plus précisément dans la région du col de Tende-Marguareis. Il participait à l’excursion
d’un groupe bien entraîné, ayant déjà marché plus de 15 km jusqu’à l’heure du pique-nique (tout
en ayant herborisé et fait de nombreuses découvertes). Il estima alors que le sommet du
Marguareis (2650 m) pouvait bien faire encore partie de ses possibilités! Il restait encore plus de
6 km à parcourir et 600 m d’ascension et il lui fallait ensuite refaire tout le trajet de retour jus-
qu’à la voiture. Il partit seul, avec le téléphone portable de l’un des participants et la clé d’une
voiture, en se proposant de rentrer la nuit tombée. Vers 21 h, au moment du souper, quelqu’un l’a
appelé pour s’enquérir de ses nouvelles et, par chance, le réseau était fonctionnel! Il avait réalisé
son exploit et venait d’arriver à la voiture. Il était soulagé de cet appel: il ne trouvait plus le
contacteur des phares… A l’arrivée à l’hôtel, pas question de souper: il fallait rédiger les notes de
la journée et déterminer quelques plantes. Le lendemain, avant le petit-déjeuner, il était déjà de
retour d’une balade!
Un jour, il a fallu lui expliquer mes mauvaises connaissances de l’allemand, le peu d’entrain
des Romands à apprendre cette langue, la lecture à douze ans de «Derborence» de Ramuz qui
explique que sur l’autre versant du Sanetsch vivent des gens parlant avec du gravier dans la
bouche, les Bernois qui nous répondent en français lorsque l’on demande son chemin, etc. Peu de
temps après, je recevais une longue lettre rédigée en bon français, se terminant ainsi:
Mit freundlichen Grüssen.
Sans gravier dans la bouche.
Merci Konrad, pour ces belles leçons de vie et de bonheur!
Bibliographie
LAUBER, K. et WAGNER G., 1992. Flora des Kantons Bern.2e édition. Haupt, Berne. 958 et 149 p.
LAUBER K., WAGNER G., GFELLER E., 2000. Flora helvetica. Haupt, Berne. 1616 p.
AESCHIMANN, D., LAUBER K., MOSER D. M., et THEURILLAT J.-P., 2004. Flora alpina. Atlas des
4500 plantes vasculaires des Alpes. Haupt, Berne. Belin, Paris.1159, 1188 et 321 p.
10
